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Et dés qu'il eût pu remettre le pied 
M r terre, 11 courut à Vent -Deboui qui 
l a i tendait l e s bras en s 'exc lamam : 

— Par Ici, p'ilt, faut gu'vous fassiez 
I m t le c h e m i n a. vous seul , car J'ai des 
crampes dans les jambes , et j'crois beo , 
BUle mi l l ions de i l imraes de renier , 
«ne j 'aur i ) me» pauvres qui l les raldes 
f e n d a n t tout l'reste d'mcs jours.. . 

. . . Mats c'n'est pas tout d' vous remcr-
«ter et U'vous embrasser c o m m e font 
tons ces braves c e n s qui ont vu ce que 
vous saviez faire, tout novice que vous 
é%es, e t qui «eus admirent c o m m e si 
« M I S étiez déjà un amiral . 

— Non, reprit-il en s'animant, C n'est 
• a s tout que j" vous die* ane j ' penserai 
A v o n s tant qu'y aura ericorn nne goutte 
*e s i n g Uans la vie le < arcasse a Veut-
Doboui.. 

. . C que j ' veux, c'est v o u s taire un 
sadeaa qui vous rappelle — car vous 
pouvez b ien l'oublier — qn" vous avez 
sauve la vie à vcnt-Dctiout , quand v 
avait cent à parier contre un que nous 
• • r e v i e n d r i o n s , ni l'un ni l'autre, do 
f t e noyade-la i... 

— Un cadeau î répondu n o t e r 

é t o n n é . 
Alors a la stupéfaction générale , Vent-

D ebout dénoua d'autour de sa tail le u n e 
sorte de ce inture rouge qu'il s e m i l a 
dérouler l e n t e m e n t . 

Puis , l'agitant en l'air il la montra 
à tous l e s ass i s tants , en p o u s s a n t un 
formidable cri de « Vive la France t » 

C'était le pavil lon angla is que le m a î 
tre de t imoner ie avait arraché d» la 
corne du cutter avant de couler l e bâ i i -
tneui qu'il venai t de capturer à lui 
seul . . . 

— Tenez, p'tlt. je voua fais cadeau de 
ce pavi l lon, s i M. le c o m m a n d a n t veut 
m'en donner l 'autorisation.. . 

— Je teJa donne avec plaisir, et j 'ap
prouve h a u t e m e n t ce que t a rais la. 
Vent-Debout, s'écria M. de v ire lay . 

— Pour lors, p'tlt,- voilà l'oripeau, 
c o m m e on dit chez nous . Et c o m m e 
vous en avez déjà un que vous avez 
gagné, ça v o u s en fera deux. . . 

Et il ajouta en s'cflorcani de retrou
ver toute sa gaieté des bons jours : 

— Pour peu que ça cont inue , vous a l 
lez col lect ionner la-bas tous l es dra
peaux de l'armée • brltanniquo. mil le 
tonnerres l 

Cette s c è n e se t e t m i n a par une grande 
distribution de vin et d'eau-de-vte qae 
H. de' Virelav Ht donner a l'équipage 
franraïs et aux prisonniers angla is eux-
m ê m e s . 

On toasia en l'honueur des armes 
françaises et chaeun voulut choquer son 
verre contre celui d» Roger, lorsque M. 
de virelay porta la santé du cheval ier 
de Vaudrey. 

Le louere filait, 1 présent, vent-arr iére 
car la brise avait lournô 

Le Foudroyant aborda la passe, tous 
s e s feux a l lumés , le pavillon français 
n o u a n t à sa éorue et aussi sur l e cutter 

capturé. 
Quelques in s tant s p lus tard, 1* lougre 

entrai t d a n s le port ; e t al lait s e placer 
à son rang, en avant de l'escadre de 
transport. 

Au petit ionr, le Foudroyant sa lua la 
terré américaine des vingt e t u u coups 
de canon rég lementa ires . 

Les batteries du port répondirent . 
Pu i s ce fut au tour de chaque navire 

français de saluer le pavi l lon du c o m 
m a n d a n t de l'escadrille. -.- -. t . j - -

Quand on apprit l es détai ls du combat 
soutenu par le lougre contre l es d e u x 
Anglais et dans l eque l i l avait capturé 
l'un et coulé l'autre, il y eut une grande 
effervescence dans la vi l le . 

Toute la population s'était portée a u -
devant de ceux qu'elle acclamait vain
queurs des Anglais . 

Le chevalier de Vaudrey marchait a 
la rêie du dé tachement dont Larayett*. 
lut avait donnô le c o m m a n d e m e n t . 

Hélas, sur les v ingt-c inq hommes 
qu'on lui avait confiés, cinq man
quaient a l'appel. 

Ils avalent péri dans la mêlée , alors 
que, sur le pont du Foudroyant envahi» 
le combat avait pris l es proportions «rue 
l'on sai t . 

Mais une surprise attendait le chevapi 
l ier. 

Lafayeue . en débarquant, avait trouvé 
une lettre de Washington lo i recom
mandant de se m e u r e en ronte peur la 
rejoindre avec la plus grande partie des 
troupes dont il pouvait disposée. 

Et cela s a n s perdre une minute . ." 
Dans sa lettre, le généra l i s s ime a m é - • 

rlcaln faisait part à son ami Lafayeue 
d'un plan hardi qui consisterait à rallier 
les boys (garçons) do la Montagne-
verte, afin de faire avec e u x u n e puis
sante diversion e t prendre entre doux 

1 feux r%rmée angla ise . 
Il s 'agissait âtr». m o u v e m e n t d'une 

grande hardiesse , m a i s qui. par ce la 
m ê m e , deviendrait décisif, s l l r é u s s i s 
sai t . 

« S i v o u s avez avec vous un ofûcier 
inte l l igent e t intrépide, sur le d é v o u e 
m e n t duquel vous puiss iez compter, 
écrivait Washington, n'hésitez pas . 3 

Lafayeue avait pensé ' que 2e cheva
lier de Vaudrey réunissant l es d e u x 
condit ions indispensables , « in te l l i 
g e n c e et intrépidité, » était l'officier 
tout dés igné pour la diversion à faire 
do côté de Vermont. 

Le général français avait donc, en 
partant, la i ssé des ins truct ions trés„dé-
la i l lées pour Roger. 

Le gouverneur était chargé de remet
tre en m a i n s propres au cheval ier de 
Vaudrey la retire du marquis . 

Lorsque celui-ci eut pris connais 
sance de cet te lettre, il alla Immédia 
t e m e n t en faire part, a M. de Virelay. 

En, apprenant que Roger allait s e 
séparer de lui, Vent-Debout. incapable 
de contenir son émot ion , embrassa 
énerg iquoment ce lu i qne, plus que ja
mais , il appelait son élève. 

Et c'est d'une voix moui l lée de larmes 
qu'il souhai ta bon voyage e t bonne 
chance à l'officier e n s'êcriant : 

— Hardi, p'tlt i... Vons v i a en pleine 
coule de la gloire, mil le tonnerres . Et 
j'espère bien que vous allez revenir g é 
n é r a l tout c o m m e M. de L a f a y e u e . 

Le cheval ier et s e s vingt n o m m e s se 
mirent on route pour .verraont, a c c o m 
pagnés d'un guide Indien auquel le 
gouvernement accordait une confiance 
absolue . 

Cependant Roger, aprBB tons l e s é v é 
n e m e n t s auxque l s i l avait pria u n e part 
s i importante et s i g lor ieuse "depuis s o n 
départ de l'Ile d'Aix, n'était e n c o r e qu'au 
c o m m e n c e m e n t des dangers qu'il a l la i t 
affronter, pour l'amour d'Henriette, e t 
des terribles épreuves par l e sque l l e s i l 
devait encore passer . 
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Ceux qae Washington, dans sa lettre 
au général Lafayeue , appelait l e s Boys 
de la Montagne-Verte n'était autre q u e 
l e s habi tants de la province de Vermont 
laquel le devrait son n o m à l'accou
p l e m e n t des mots français Vert iront. 

C'est assez dire que l e s premiers co lons 
qui v inrent dans la province, où i l s ne 
tardèrent pas à faire souche , s e compo
saient de Français qui, pour la plupart 
étaient descendus du Canada. 

C'est donc pour ains i dire & des c o m 
patriotes que le marquis de L a f a y e t t c 
allait envoyer le cheval ier de Vaudrey 

Sui avait , en si peu de t emps , trouvé 
eux occasions éclatantes do donner la 

mesure de son courage. 
En lui s'étaient, du premier conp, 

révélées l es qualités qui font le vérita
ble h o m m e de guerre : le sang-froid et 
la rapidité du coup d'oeil. 

Lafeyette n'avait pas h é s i t é à le char
ger de la miss ion difficile e t péri l leuse 
d'aller former un corps de troupes indé 
pendantes qui n'agiraient que d'après 
l'Inspiration de s o n chef. 

D'aucuns crelroat qae c'était terne 
raire de la part de Lafayeue de m e u r e a 
la tète de ce corps un officier qu'on avait 
tout l ieu de croire inexpér imenté c l qui. 
en tout cas, quel les que pussent être s e s 
aptitudes mil itaires, ne connaissa i t en 
aucune façon le pays qu'il aurait à par-

tcoorir . 
,' Mais le g o u v e r n e u r , snr la r e c o m m a n 
dation iagénéral Larayette. avai t d o n n e 
au cheval ier de Vaudrey nn guide i n d i e n . 
dans lequel II avait la plus grande c o n 
fiance. 

C'était le fils un ique du chef de la 
tribu des Delawares , lequel avait, pen
dant touttv sa v ie , combattu les s t e n x , 
a l l iés in t éres sé s de J'armée angla ise . 

D e s dix enfants qu'il avait eus , neuf 
ava ient péri les armes à la main devant 
l ' e n n e m i , c e lu i qui ,seul de cette famil le 
de guerriers , avait survécu était d e v e n u 
u n des chefs a imés de la tribu 

l i s e n o m m a i t Wali-Po.v. On lui aVJiU 
donné le surnom de Grand Aie/le. 

En mourant, ie père de Wat l -Pow l u i 
avait fait jurer de demeurer fidèle a u x 
Français , quel que pût cire pour e u x l e 
sort des bata i l l e s . 

Depuis lors, le < Grand Aigle » avait 
re l i g i eusement tenu ce s erment . 

L'Indien, Indépendamment de toutes 
l e s qual i tés inhérentes a sa race, étai t 
considéré comme le* plus habile et l e 
redoutable guerrier de sa tribu. 

C'était un h o m m e grand, é lancé , et 
d'une tel le force musculaire qu'on lui 
avait vu accomplir de véritables explo i t s 
de géant . 

L e s plus a n c i e n s de la tribu ne s e sou
venaient pas qu'un de*, leurs s e fdl 
montré plus bat île dans l'art de d o m p 
ter les chevaux sauvages , ni dans 1? 
façon de suivre une piste, de dérouter 
on de surprendre l 'ennelni . 

Ses traits, d'une régularité parfaite, et 
son corps scu lptura iement proport ionné 
en faisaient un des types l es plus purs 
de la race ind ienne du Nouveau-Monde: 

Lorsque lo gouverneur l'eût p r é s e n t ! 
au chevalier de Vaudrey : 

(A suivre! 
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